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PRÉSIDENCE DE M. CHEVREUL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE, 


HISTOIRE DES SCIENCES. — Histoire des connaissances chimiques ; 
par M. Cnevreur. 


« M. Chevreul, dans la communication qu’il fait aujourd’hui à l’Aca- 
démie, examine les opinions de Van Helmont et de Stahi sur la matière. 


» I. VAN HELMONT (né 1577; mort 1644). — Dans le tableau que pré- 
sente M. Chevreul des distinctions principales imaginées par Van Helmont 
pour se représenter la constitution du monde terrestre et des êtres qu’il ren- 
ferme, on voit quatre catégories de distinction portant sur des choses et 
des êtres abstraits, et deux catégories d’êtres concrets. 

» L'écriture des quatre premières est rouge, et celle des deux dernières 


est noire. 
| A. Abstrait. 


1€ CATÉGORIE. Substance absolue : L'âme immortelle, 
Propriétés 
2® cATÉGORIE. Accidents habitant dans | Puissances 


, les êtres, Qualités 
Facultés 


des choses. 
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Puissance vitale de l’âme des plantes. 
Ame sensitive des animaux et de l’homme. 


3° CATÉGORIE. Étres neutres, intermé- 
Magnale. 


diaires entre la sub- ss 
He ae Feu et lumière. 
stance et l’accident. ; 
Ferment immortel. 


Lieu. 


| Archées. 
4° caTÉGoriE. Principes-esprits. Ferments altérables. 
Ferments altérables séminaux. 


B. Concret. 


, H Air. - 
5 cATÉGORIE. Éléments. 
Eau. 


conjonctions de l’eau 


G£ carTécoriE. Productions séminales, | Minéraux. 
| Végétaux. 
À 


avec des archées. Animaux. 


Par analogie, eau + vertu séminale — Gaz ou Esprits sauvages. 


» Avant de passer outre revenons sur la matière, Elle à toujours existé 
selon Aristote; selon Platon elle existait déjà, avec une ébauche de forme 
dans les quatre éléments, lorsque Dieu fit le monde que nous voyons; Arte- 
fius, au contraire, dit que la matière fut créée, par la parole de Dieu, sans 
aucune propriété, nt grande, ni petite, etc., etc. 

» Partant, dit M. Chevreul, de la méthode A POSTERIORI expérimentale, 
d’après laquelle je ne raisonne avec assurance qu'après un contrôle, je ne 
puis admettre une telle proposition, absolument contraire au principe-FAIT 
sur lequel repose l’ensemble de toutes mes propositions coordonnées de 
manière à être l’expression même de cette méthode que je préconise, à l’ex- 
clusion de toute autre, dans l’étude à posteriori du CONCRET. 

» Ne connaissant le CONCRET que par des propriétés, des altributs, pour moi 
une matière indéfinissable faute de propriétés est un non-sens scientifique, une 
monstruosité psychologique, comparable à l’idée que s’est faite l’ignorant, 
quand il à traité de monstre un auimal dont la forme différait de celle de 
ses parents. 

» On n’a pas assez insisté, dans l'histoire de l'esprit humain, sur un fait 
bien propre cependant à fixer l'attention du penseur : c’est cette sorte de 
division qui, pour beaucoup d’esprits, a été jusqu’à un partage absolument 
exclusif entre la culture de la science du concret et la culture de la science 
de l’abstrait; résultat, sans conteste, de la faiblesse de l'esprit humain dans 
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l'individu, incapable qu'il est d'approfondir l’ensemble des connaissances 
acquises par des sciences spéciales. 

» La conséquence de cette faiblesse a donc été la division de la philoso- 
phie grecque, telle que Platon et Aristote l'avaient cultivée, en ÿ compre- 
nant les généralités et les principes de toutes les connaissances mathémati- 
ques, physiques, naturelles, morales, politiques, esthétiques, etc. Elle s’est 
scindée en branches diverses, et aujourd’hui, pour beaucoup de gens, il 
existe une philosophie du domaine de laquelle sont exclues les mathémati- 
ques avec toutes les sciences du concret; les abstractions dont elle se com- 
posese trouvant en dehors de la démonstration mathématique, qui donne la 
certitude, et de la démonstration expérimentale, qui, si elle ne la donne pas, 
du moins donne la plus grande probabilité, il s'ensuit.que les propositions 
de cette philosophie restreinte, composée de définitions, présentent des dif- 
ficultés de plusieurs ordres lorsqu'il s’agit de les faire accepter. 

» Cette réflexion, dit M. Chevreul, loin d’être superflue, est nécessaire 
pour montrer l'importance de l'étude approfondie de la matière telle 
qu'elle se présente à nous, non-seulement dans l'intérêt du progrès de la 
science du concret, maïs dans l'intérêt même de la philosophie, qui, devant 
comprendre les généralités de toutes les sciences humaines, doit pouvoir 
apprécier la valeur des arguments qu’on péut tirer de la science du concret, 
dans la vue de soutenir ou de combattre une doctrine donnée. 

» Certes, que si Van Helmont eût donné à l’étude de la matière l’impor- 
tance qu’elle doit avoir, il ne l'aurait pas réduite à deux éléments : l'air et 
l’eau, et il ne l'aurait pas considérée comme absolument dépourvue de 
toute activité; il ne l'aurait pas considérée comme des lieux où habitent des 
propriétés, des puissances, des qualités, des étres neutres, des principes-esprits. 

» Si l’air est absolument passif, d’où lui vient son élasticité? Van Hel- 
mont répond : L’air a en lui des espaces remplis par le magnale, cet étre 
neutre de la 3° catégorie. Se dilate-t-il? il comprime l'air. Se condense-t-1l? 
le volume de l’air revient à ce qu’il était d’abord. 

» Van Helmont dit que l'air diminue dans une cloche renversée où 
brûle une chandelle, celle-ci posant sur le fond d’un vase rempli d’eau. 
À quelle cause attribue-t-il ce phénomène? à l’espace occupé par le ma- 
gnale qui, recevant le produit de la combustion, comprime l'air; quand il 
ne peut plus en recevoir, la combustion s’arrète. Van Helmont pose en prin- 
cipe que l'air ne, s’unit à aucun corps. 

» L'eau est la base de tous les corps. Si nous prenons un métal, l'or 
par exemple, c’est de l’eau unie à une espèce d’archée, principe de la 4° ca- 
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tégorie. Ce principe a reçu de Dieu une sorte de conscience de soi-même, 
de sorte qu’il comprime l’eau de manière à élever sa densité à plus de 19. 

» Les différences qui distinguent les corps les uns des autres dépendent 
de la diversité des archées qui sont unies à l’eau. 

» On a souvent parlé de Van Helmont à propos des gaz; mais beaucoup 
de personnes ignorent la manière dont il les considérait. S'il a eu le mérite 
incontestable de parler du gaz produit dans la fermentation, de celui qui se 
dégage des eaux de Spa, etc., et s’il a parlé même d’un gaz intestinal inflam- 
mable, il ne les confondait point avec l’air, non à cause de leur nature, 
mais parce que, selon lui, on ne pouvait les renfermer dans des yases : de 
Jà le nom d’esprits sauvages. C'était donc par une propriété physique qu'il 
les distinguait de l'air. En outre, ils différaient de ce dernier parce qu’en 
définitive ils étaient formés d’eau et d’une vertu séminale; ils se résolvaient 
en eau dans la région froide de l’atmosphère. 

» Van Helmont, considérant les minéraux comme formés d’eau et d’ar- 
chées de la catégorie des principes-esprils, arrivait à cette opinion bizarre que 
les plantes sont plus proches de ces corps privés de la vie qu’elles ne le 
sont des animaux. 

» M. Chevreul croit ces faits suffisants pour montrer à quel point les 
opinions de Van Helmont sur la matière étaient erronées; elles ne l’étaient 
pas moins sur la génération et sur les idées qu'il se faisait des ferments et 
des semences. 

» Enfin tout catholique qu’il se prétendait, il avait avancé que Dieu 
avait créé le monde en sept jours et non en six, qu’en conséquence il s’était 
reposé le huitième et non Île septième : et pourquoi? c'est que l’eau, étant la 
matière de tous les corps, avait dû être produite le premier jour. 


» 11. GEORGES-ERNEST STAHL (né 1660; mort 1734). — M. Chevreul 
fait remarquer que la théorie du phlogistique, dont le nombre des partisans 
dans le xvi° siècle fut considérable, a été soutenue par quelques savants 
qui professaient des opinions absolument contraires à celles de Stahl: il 
se borne à citer Priestley, cet homme d’un esprit si fin et si original, l’au- 
teur de la découverte de tant de gaz, et dont Cuvier a dit si justement qu'il 
s’était montré père dénaturé en ne voulant pas reconnaître la Chimie mo- 
derne pour sa fille! 

» Stahl compte six éléments : 

» 1° L’éther, 

» 2° L'eau, 
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» 3° La terre vitrifiable (la silice), . 

» 4° La terre calcaire (la chaux), 

» 5° La terre vitrifiable saline, 

» 6° La terre éthérée inflammable ou le phlogistique. 

» Mais M. Chevreul ajoute qu’en tirant rigoureusement les conséquences 
de sa théorie, on devrait compter autant de corps simples parmi les combus- 
tibles que l’on en compte dans la théorie de Lavoisier, avec cette différence 
pourtant que les corps prétendus simples, dans la théorie du phlogistique, 
sont en réalité des composés d’un combustible et d'oxygène. 

» La raison pourquoi Stahl n’a compté que quatre corps simples, sous la 
dénomination générique de terres, c’est qu’il borna les conclusions de sa 
théorie aux produits de la combustion du petit nombre de corps qu’il avait 
soumis à l'expérience; car évidemment il devait compter autant de corps 
simples parmi les métaux qu'il était possible d'obtenir de métaux brûlés ab- 
solument dépouillés de phlogistique selon lui. 11] ne pouvait échapper à 
cette conclusion, qu’en établissant à priori que tout corps en brûlant com- 
plétement, c'est-à-dire en perdant tout son phlogistique, se réduisait en eau 
ou en une de ses quatre terres, conclusion que l'expérience de son temps 
déclarait déjà absurde. 

» Mais, fait singulier, Stahl refusait à l’air une nature spécifique : il 
n’était, selon lui, qu’un simple mélange de son éther de vapeur d’eau et 
des émanations terrestres! | 

» Quoi qu'on en ait dit, Stahl connaissait l’augmentation de poids des 
corps après la combustion; mais il l’expliquait d’après une hypothèse 
erronée de Becher. Il ÿ a plus, il reconnaissait l'intervention de l'air dans 
la combustion, mais elle était exclusivement mécanique ou dynamique. 

» Voici son explication. 

» Le phlogistique, quoique solide, est excessivement ténu; lors donc que 
le combustible dont il estun des principes vient à brüler, c’est que l'air agit 
mécaniquement pour imprimer à son phlogistique un mouvement rapide 
qui en élève la température jusqu’à le rendre lumineux. Le feu, ensemble de 
chaleur et de lumière, était donc, pour Stahl, un pur phénomène de mouvement. 

» Suivant Stahl, c'était par le mouvement que l’éther de l’espace recevait 
du soleil, que cet astre échauffait et éclairait la terre. 

» C'était encore par l’éther que la concentration des rayons supposés 
émaner du soleil rendait incandescente une brique ; mème explication pour 
l’incandescence d’un charbon qui ne brüle pas parce qu’il est soustrait au 


contact de l’air. 
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En définitive, la chaleur et la lumière, pour Stahl, n'étaient pas des 
corps, le feu n’était point un élément, ces phénomènes résultaient d’un 
simple mouvement : 

» 1° Dans l’éther, 

» 2° Dans le phlogistique, 

» 3° Dans des particules matérielles quelconques. 

» L'instrument de la chimie pour Stahl était le mouvement. 

» L'éther sans mouvement était le froid. 

» C’est le dynamisme de la chimie de Stahl, appliqué d’abord à la fermenta- 
tion, puis à la combustion(1696), qui explique pourquoi, après avoir distin- 
gué quatre ordres de composés, il a laissé cette distinction sans application. 

» C'est là ce qui explique encore pourquoiil n'a pas fait intervenir l'attrac- 
tion moléculaire signalée aux chimistes par le génie de Newton en 1717, et 
pourquoi un de ses partisans, le médecin Senac, publia en 1723 un nouveau 
Cours de Chimie suivant les principes de Newton et de Sthall (sic). 

Cet examen rapide de la théorie de Stahl, dit M. Chevreul, ne pouvait 
être fait qu’en appliquant sa méthode à l’histoire de la chimie, c’est-à-dire 
en réduisant, au moyen de l'analyse mentale, la théorie de la combustion 
à deux faits généraux : 

» 1° Les phénomènes passagers, manifestation de la chaleur et de la lu- 
mière; 

» 2° Les phénomènes permanents, les changements de propriétés survenus 
dans la matière par le fait de la combustion. » 


«M. Cnasres présente à l’Académie, de la part de M. le Prince Bon- 
compagni, le numéro du mois de mai du Bulletin de Bibliographie et d’His- 
toire des Sciences mathématiques et physiques. 

» Ce cahier renferme plusieurs articles parmi lesquels on remarque une 
Notice assez étendue, de M. G.-A. Vorsterman van Oijen, sur Ludolphe 
Van Colen, ou plutôt Van Ceulen,savant géomètre du xvi*siècle, qui occupe 
une grande place dans l’histoire des mathématiques de l’époque; puis une 
savante énumération, par M. Henri Martin, des auteurs anciens et modernes 
qui ont parlé des Verres comburants par réfraction : M. H. Martin cite une 
douzaine d’auteurs grecs ou romains, et un mêine nombre d’auteurs mo- 
dernes. On trouve ensuite, sous forme de Lettre à M. le Prince Boncom- 
pagni, une Notice de M. Sédillot sur l’Astronomie et les Mathématiques chez 
les Chinois, dont le savant orientaliste pense que l’on a parfois exagéré l’ori- 
ginalité et l'étendue. 
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é : : Nr. 
» D'autres articles, qu’on lira avec intérêt, se rapportent à des ouvrages 
publiés récemment, » 


CHIMIE. — Sur la préparation de l'uranium ; par M. Pencor. 


« Dans l’avant-dernière séance de l’Académie, en parlant du remarquable 
travail de M. Roscoe sur le vanadium, M. le Secrétaire perpétuel a bien 
voulu rappeler mes anciens travaux sur l’uranium. Je me permets de 
revenir à mon tour sur l’une des propriétés les plus inattendues de ce 
métal, sur sa densité. 

» Dans mon premier travail, je n'avais obtenu l'uranium qu’à l’état pul- 
vérulent; plus tard, j'ai pu le préparer sous forme de globules fondus à 
une haute température. Dans cet état il est blanc, un peu malléable, 
quoique presque aussi dur que l'acier. La lime en détache des parcelles qui 
brülent à l'air avec un vif éclat. Au bout de quelque temps il prend, à la 
température ordinaire, une teinte de bronze, quelquefois d’acier bleui. 

» On remarquait, à l'Exposition Universelle de 1867, parmi les produits 
exposés par M. Menier, un grand nombre de substances chimiques et de 
métaux rares très-habilement préparés dans son usine de Saint-Denis par 
M. Achille Valenciennes. Au nombre de ces produits se trouvait une assez 
grande quantité d'uranium fondu. Le procédé employé par ce chimiste 
pour obtenir ce métal diffère peu de celui que j'ai indiqué. Voici en quoi 
il consiste, d’après la Note que j'ai demandée à M. A. Valenciennes. 

» Un mélange de 95 grammes de protochlorure d'uranium, 150 grammes 
de chlorure de potassium desséché et 5o grammes de sodium coupé en 
petits fragments est introduit dans un creuset de porcelaine de Bayeux; on 
ajoute par-dessus le mélange du chlorure de potassium. Le creuset est 
placé dans un autre creuset en plombagine, et on remplit le vide avec du 
poussier de charbon bien sec. On chauffe au charbon de bois dans un four à 
vent. La réaction se fait avec régularité à la température rouge. On donne 
alors aussi rapidement que possible un coup de feu, de manière à fondre le 
métal sans volatiliser le fondant. Dans la scorie noire très-dense qu’on ob- 
tient, on trouve des produits d'uranium qu’on en sépare par des lavages. 

» Dans cette préparation, il faut : d’une part, éviter l’action de l’humi- 
dité de l'air, qui décompose le protochlorure d'uranium et qui le transforme 
en oxyde irréductible par le sodium; d’autre part, abriter le métal, pendant 
son refroidissement, du contact de l’oxygène atmosphérique. 

» M. Menier ayant mis à ma disposition une partie de l'uranium qu'il 
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avait_exposé, j'ai déterminé de nouveau la densité de ce métal. J'avais 
trouvé, pour l'échantillon que j'avais obtenu en 1856, que cette densité est 
représentée par 18,4. Celle de l'uranium préparé par M. Valenciennes est 
égale à 18,33. 

» Ainsi, l'uranium est l’un des métaux les plus denses. Si, par plusieurs 
de ses propriétés, il se rapproche des métaux terreux, il s’écarte beaucoup 
de ceux-ci par sa densité, qui est comparable à celle des métaux précieux, 
tels que l'or et le platine. 

» En adressant cette Note à l’Académie, je suis heureux de trouver une 
occasion de rendre hommage au talent du fils d’un de nos regrettés con- 
frères, M. Achille Valenciennes. » 4 


MÉCANIQUE. — Calcul de l’influence de l’élasticité de l’anneau bimétallique 
du balancier compensateur des chronomèétres, sur l’isochronisme, indépen- 
damment des variations de température; par M. Pres. 


€ Dans un travail récent présenté à l’Académie, javais traité la question 
énoncée ci-dessus. Seulement, pour simplifier, je n’avais tenu compte que 
des forces d’inertie des masses compensatrices et des variations du moment 
d'inertie du balancier dues à ces masses, et c’est là, à vrai dire, la cause la 
plus importante de la perturbation. Ici, je me suis occupé de résoudre com- 
plétement le problème, et, dans la solution que je donne, j'ai eu égard, 
non-seulement aux forces d'inertie des masses compensatrices, mais à celles 
de l’auneau, et de plus j'ai calculé les variations du moment d'inertie du 
balancier comme résultant à la fois des masses et de l’anneau. 
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» Soient O le centre du balancier, M, M', l'axe de la barrette, M, NP 
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l'un des segments de l’anneau, encastré en M,; N le centre d’une des deux 
masses compensatrices, m, L’angle M,ON est ordinairement d'environ 
90 degrés et nous supposerons qu'il soit de 90 degrés. 

» La première question qu'il s’agit de résoudre est de déterminer, à un 
instant quelconque du mouvement, la déformation de l'anneau M, NP sous 
l'influence des forces d'inertie qui correspondent à la masse m et à l’an- 
neau lui-même. Pour cela, nous prenons deux axes coordonnés rectangu- 
laires M,X, M,Y, dont le premier est la tangente à la circonférence de 
l'anneau, et le second l’axe de la barrette, et nous allons appliquer les 
formules ordinaires de la flexion des pièces courbes. 

» Désignons par x, et y, les coordonnées d’un point quelconque M, de 
l'arc M, NP pendant le repos, et par Ax, et Ay, les variations de ces coor- 
donnés à un instant quelconque du mouvement. Il est facile de reconnaitre 
que, dans le cas actuel, il n’y a lieu de tenir compte, dans ces formules, 
que des moments fléchissants des forces appliquées, ce qui revient à négli- 
ger, dans le calcul de la déformation, l'allongement longitudinal de l’an- 
neau. On a, dés lors, 

s: 
ax, = f Dee et Aÿ:— CRUE 


(Q 


où p. est le moment fléchissant pour une section quelconque entre M, et 
M,, æ et y étant les coordonnées du point de l'anneau correspondant à 
celle-ci, et M le moment d’élasticité de l’anneau. 

» Soient r le rayon de l’anneau au repos et r + Ar la distance au centre 
du point M, de l’anneau à l'instant considéré du mouvement. Soient encore 
M,OM=6et M,OM,—0,. Ona 


Ar — Ax, sin0, — A7, cos0,. 


» Portant dans cette expression les valeurs ci-dessus de Ax, et de A7, 
et remplaçant ds par rd0, on a finalement 


2 ô, 
(1) Are nf. sin(0 — 6,)md8. 


» Pour intégrer cette expression, il faut calculer p; mais, pour cela, il y 
a deux cas à considérer, selon que le point M, est entre M, et N ou entre N 
et P. Dans l’un comme dans l’autre cas, je ne ferai intervenir que les forces 
centrifuges et nullement les forces d'inertie tangentielles, car il sera dé- 
montré plus loïh que ces dernières n’exercent aucune influence sur la per- 
turbation cherchée, relative à la durée de l’oscillation. 
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» Supposons donc d’abord le point M, entre M, et N. Alors, pour un 
point quelconque M, compris entre M, et M, le moment |1 se composera de 
la somme algébrique des moments : 1° de la force centrifuge de la masse m; 
2° des forces centrifuges qui s’exercent sur toute la partie MP de l'anneau. 

» Cette somme s'oblient an moyen d’une intégration simple, et l’on a, 
dans ce cas, pour le moment fléchissant du point M, 


ME Re LA m' 1— cos(® — 6) 
(2) u= — mur | coso+ 7 | = ; 


formule dans laquelle w est la vitesse angulaire à l'instant considéré, m'est 
la masse du segment M, NP de l'anneau et 6 est l'angle M, OP. 

» Supposons maintenant le point M, entre N et P. Alors, pour tout point 
M compris entre M, et N, le moment pu aura la valeur (2); mais, pour tout 
point M situé entre N et M,, le moment p ne comprendra pas celui de la 
force centrifuge de la masse "”, et la valeur de ps sera 


= 
(3) B= — mo 


» On peut maintenant déduire de(r) la valeur de Ar. Et d’abord, pour 
un point quelconque M, entre M, et N, il suffit d'y remplacer y par l’ex- 
pression (2) et d'intégrer. On a alors 


sh 0, 


(0 


? > Q # 
d’où, en intégrant, 


mort [Tr À VASTES | dsé À . x 
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» Supposons maintenant le point M, entre N et P. Il faudra alors, pour 
déduire la valeur de Ar de la formule (1), partager l'intégrale du second 
membre en deux parties : la première répondant à tous les points M placés 
entre M, et N, et pour lesquels 1 a la valeur (2) et la seconde correspondant 
à tous les points M situés entre N et M, et pour lesquels pr est donné par (3). 

» La première partie ne sera autre chose que la valeur du second membre 


T . A ; 4‘ 
de (4) pour 6, — = et sera par suite égale à 
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» Pour obtenir ia seconde partie, il suffit de remplacer dans (1), & par 


NOT) 
sa valeur (3), et elle sera, en conséquence, égale à 


mort m = J t Se) Re) de. 
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En intégrant, on ae pour cette seconde partie, la valeur 


TARN EE 2 sin9, — cos® cos, + (a :) sin (®© — 0,) 
MOT at 2 


Me m 29 


Il résulte de là que, pour tout point M, compris entre N et P, la valeur 
de Ar est la suivante : 
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» On peut maintenant, au moyen de ce qui précède, calculer la varia- 
tion du moment d'inertie du balancier à un instant quelconque du mou- 
veiment. 

» D'abord, chaque masse compensatrice donnera lieu à une augmenta- 
tion du moment d'inertie représentée par 2 mrAr, où Ar a la valeur donnée 
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En second lieu un élément quelconque de l'anneau, d’une masse égale 
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à m'—; donnera lieu à une augmentation du moment d'inertie représentée 
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par nv e x 2rAr, où Ar doit prendre la valeur correspondante à cet élé- 


ment. Il suit de là que l’arc M, MN produira une augmentation du moment 


d'inertie dont Ja valeur est 


Remplaçant dans cette formule Ar par sa valeur (4) et intégrant, on 


trouve, pour l'augmentation dont il s’agit, 
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» On verrait de même que l'arc NP donnelieu à une augmentation du mo- 
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» On peut maintenant obtenir facilement la variation du momentd'inertie 
du balancier. Il suffit, pour cela, d'ajouter les expressions (6), (7) et (8), 
et de multiplier ce résultat par 2. Soient donc A le moment d'inertie, le 
balancier étant au repos, et À + AA ce moment d'inertie à une époque 
quelconque du mouvement. On aura 
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» Je passe maintenant à la question principale, c’est-à-dire au calcul 
de la perturbation relative à la durée de l’oscillation. Je m'appuierai, pour 
cela, sur le principe de la variation des constantes arbitraires. 

» À étant le moment d'inertie du balancier au repos, ce moment d’iner- 
tie peut être représenté, à une époque quelconque du mouvement, par 


do ñ 
A +b ARR A0 S. 
b et c étant deux constantes. On aurait c par la formule (9), ear cw°? n’est 


$ do . , 
autre chose que le second membre de (9). Quant au terme b—, il provien- 


drait des forces d'inertie tangentielles, et on l’aurait eu en tenant compte de 
ces dernières, aussi bien que des forces centrifuges, dans les calculs précé- 
dents destinés à la détermination de la variation du moment d'inertie. Mais 


il n’y a pas intérêt à chercher la valeur de b, attendu que la perturbation 
cherchée en sera indépendante. 
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» Soit xl angle dont on a tourné le balancier au bout du temps #. Le 


spiral étant supposé isochrone, l'équation du mouvement sera, en désignant 
par k une certaine constante, 


(ro) (a 4e no. PR 


dt? dé? } dé? 


» Telle est l'équation qu’il s’agit d'intégrer. Or, la perturbation étant 


très-faible, on peut, dans les termes multipliés par D et par c, remplacer 
d?o d x? A 4 
M QUE par leurs valeurs extrêmement approchées obtenues en ne tenant 


pas compte de la perturbation, c’est-à-dire qu’on peut y remplacer 
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æ étant la valeur de & pour une des limites de l’oscillation. 
» L’équation du mouvement devient alors 
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a étant la demi-amplitude des oscillations et 0 le temps pour 4 =o. Par 


et, en intégrant, 


suite on aurait 
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» Je vais maintenant satisfaire à (11) par la valeur (13) de x, mais en y 
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regardant &, et 0 comme deux fonctions de t à déterminer, et, comme j'ai 
ainsi deux fonctions arbitraires, j'imposerai comme seconde condition que 


La 


se soit encore exprimée par (14), absolument comme si a, et ÿ étaient des 
dt 
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constantes. Il résulte de là que les deux équations qui déterminent les 


fonctions &, et 4 sont 
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Remplaçons dans (15) et (16) toutes les dérivées partielles par leurs valeurs 
déduites de (13), et nous en tirerons 
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est l’augmentation relative du moment d'inertie du balancier et que 
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AVE est la durée de l’oscillation, la perturbation étant supposée suppri- 
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ment petites. Cela se reconnait en remarquant que — — & + (as — &?) 


mée. On peut donc intégrer (17) et (18) en regardant dans les seconds 
membres &, et Ÿ comme des constantes. Mais auparavant remarquons que, 
la vitesse angulaire étant toujours donnée par (14), les limites des oscil- 
lations auront lieu à des époques telles que 


Æ : Fr 
(19) rt) = (ain 
i étant un entier quelconque, ou 
Sr MAR 
e=(ai+n) 4/5 +6. 
Donc, en appelant 0’ la différence entre deux valeurs successives de 0 


répondant à deux valeurs consécutives de à, on aura pour le temps T d’une 
oscillation simple 


(20) T=r\/5 +0 
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» Tout se réduit donc à calculer 0, ce qui se fera en intégrant, entre les 
limites indiquées, la formule (17), où l’on remplacera & par sa valeur (13). 
Le terme multiplié par b s'évanouit, ce qui montre que les forces d'inertie 
tangentielles, qui contribuent à la déformation du balancier, n’influent en 
aucune façon sur la perturbation cherchée relative à la durée de l’oscilla- 
tion, et l’on trouve 


(21) Teri) 


» Appliquons ces résultats au type le plus ordinaire de chronomètre de bord 
français. Toutes les dimensions correspondantessont dans mon Mémoire sur 
le spiral réglant. De plus, en prenant 11X 10° pour coefficient d'élasticité du 
laiton et 20 X 10° pour celui de l'acier, et ayant égard à ce que l’épaisseur 
de l’anneau est composée de + d'acier et de 2 de laiton, on trouve 14,5 X 10° 
pour coefficient d’élasticité moyen de l’anneau. Supposons de plus que, 
dans les épreuves relatives à l’isochronisme, les grands arcs du balancier 
soient de £ de tour de chaque côté et les petits arcs de + de tour de chaque 
côté. Dans ces conditions, on déduit des formules précédentes une avancé 
de 11”,2 par 24 heures des petits arcs sur les grands. Il est à remarquer 
qu'avec ce calibre et les spiraux de mon système, dits théoriques, ces épreuves 
donnent toujours, avec ce calibre, une avance diurne moyenne de 10” à 12” 
des petits arcs sur les grands. 

» J'ai fait voir plus haut que la perturbation relative à la durée de l’os- 
cillation était indépendante des forces d’inertie tangentielles du balancier. 
En négligeant celles-ci, on peut alors intégrer directement et facilement 
l'équation (11) eten déduire la perturbation au moyen d’un simple déve- 

-loppement en série, et l’on retombe ainsi, par une autre méthode, sur la 
formule (21). 

» 11 me semble utile d'appeler l'attention sur l’application, dans cet ordre 
de questions, du principe de la variation des constantes arbitraires. Ce 
principe m'avait déjà permis, dans un Mémoire antérieur, de résoudre la 
question du réglage des chronomètres dans les positions verticales et incli- 
nées, et m'avait conduit à des résultats entièrement conformes à l'expérience 


et qui, depuis, sont entrés dans la pratique. » 


PATHOLOGIE. — Sur la préservation de la rage par l’inoculation ophidienne. 
Lettre de M. Ramon DE LA SAGra. 

« Quelques détails publiés dans une revue scientifique, d'un Mémoire 

présenté à l’Académie le 27 juillet dernier, par M. J. Desmartis, sur 
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un moyen préservatif de la rage par l'inoculation ophidienne, contiennent la 
citation de faits qu’on dit constatés en Espagne dans les provinces de la 
Galice, notamment, où les cas de rage ont été, pour ainsi dire, toujours incon- 
nus. La Note ajoute qu’on l’attribue aux morsures que reçoivent les sujets de la 
race canine, des ophidiens qui infestent ces contrées ; et que celle croyance popu- 
laire est tellement enracinée, qu'on soumet tous les jeunes chiens (à l’âge de cinq 
ou six mois) aux morsures des serpents. (Les Mondes, juillet 1868.) 

» Ces assertions devaient me surprendre et m'étonner, car, étant non- 
seulement Espagnol, mais natif d’une des quatre provinces de la Galice, 
jamais de la vie je n'avais entendu parler de pareilles choses. Mais, non satis- 
fait de mon témoignage en présence d’assertions aussi précises et aussi abso- 
lues, j'ai écrit de suite à des compatriotes qui, en raison de leur résidence 
fréquente dans la campagne, leur position sociale, leurs nombreux rapports, 
pouvaient me renseigner d’une manière exacte. Eh bien! ces amis viennent 
de me répondre et se montrent fort étonnés que de semblables mensonges 
puissent être débités à l’étranger. Ils me confirment dans ce que je savais 
déjà, que malheureusement l'hydrophobie dans les deux espèces canines, 
chien et loup, est très-fréquente en Galice, où jamais on n’a songé à prati- 
quer l’inoculation ophidienne. Le moyen employé, c’est la cautérisation 
profonde, qui, n'étant pas toujours efficace, est suivie d’un traitement qui 
consiste à observer le moment de l'apparition de petites vésicules qui se 
forment sous la langue des personnes mordues. On fait alors crever et vider 
ces vésicules avec une aiguille rongie; ce qu’on répète toutes les fois qu’elles 
reparaissent, et on fait rincer la bouche du malade, pendant quinze jours, 
avec une décoction de genét blanc. 1] paraît que par ce moyen on obtient 
de bons résultats. # 

» Veuillez, communiquer ces renseignements à l’Académie, et les trans- 
mettre à la Commission chargée d’examiner la Note de M. J. Desmartis, 
probablement induit en erreur. » 


MÉMOIRES LUS. 


M. Posnaxsea lit un Mémoire « sur la dynamique des miasmes ». 


(Renvoi à la Section de Médecine. ) 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'oxydation du phénol. Note de M. B. Tozrens, 
présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« Une des réactions les plus aptes à dénoter la constitution des matières 
organiques est l'oxydation de ces corps. 

» C’est ainsi que de la manière la plus nette, nous obtenons l'indication 
que les corps de la série aromatique contiennent, sous forme de groupe, 
lié plus étroitement, le noyau G°, qui, avec l'hydrogène ou divers autres 
groupes, forme les nombreux dérivés de cette série. 

» Ce résultat est confirmé par la synthèse des acides et surtout des hydro- 
carbures aromatiques, exécutée par M. Fittig, Tollens et Glinzer, en par- 
‘tant du terme le plus simple, la benzine. 

» Les tentatives faites pour décomposer la benzine elle-même en dérivés 
d'un ordre inférieur n’ont pas donné de résultats décisifs. M. Berthelot a 
obtenu, outre des quantités notables d’acide oxalique, une petite quantité 
d’un acide gras volatil analogue à l’acide propionique, et une trace d’un 
acide précipitable par l’acétate de plomb basique. Mais la résistance extrême 
que la benzine oppose même au permanganate de potasse a empêché cet 
illustre chimiste de se procurer ces substances en quantité nécessaire ponr 
constater leur nature. 

» On pouvait présumer qu'un corps qui possède déjà de l'oxygène s’y 
préterait mieux. Le phénol fournit dans quelques réactions oxydantes, 
comme Laurent l’a déjà observé, des quantités considérables d’acide oxà- 
lique; une oxydation réglée avec soin pouvait donner naissance à des pro- 
duits intermédiaires qui permissent d’arriver à des conclusions sur la 
constitution du phénol. 

» L’oxydation a été faite par le permanganate de potasse, réactif puis- 
sant, qui donne souvent des résultats nets, et qui peut être dosé d'une 
manière facile. 

» Le phénol en solution aqueuse est attaqué instantanément par le per- 
manganate de potasse; la couleur rouge de ce dernier disparait, et il se 
produit un vif dégagement de chaleur, qu’on modère par l'immersion du 
vase dans l’eau froide. | 

» Si l’on ajoute la solution du permanganate jusqu’à ce que la coloration 
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persiste pendant un quart d'heure, on ne retrouve plus de phénol. La solu- 
tion, saturée par l'acide acétique à donné un dégagement d’acide carbo- 
nique; séparée par le filtre du peroxyde de manganese et évaporée, elle 
forme, avec l’acétate de plomb, un précipité que l’on a décomposé par l'hy- 
drogène sulfuré; la solution évaporée fournit des cristaux qui ont donné 
les réactions de l'acide oxalique : ce fait est confirmé par quelques com- 
bustions et par les propriétés du sel d'argent. Le bioxyde de manganèse 
formé a été trouvé exempt de matiere organique. 

» Un résultat plus intéressant pouvait être obtenu par une oxydation 
incomplète. On a ajouté, peu à peu, à 30 grammes de phénol, dissous 
dans 480 grammes d’eau, une solution de 4o grammes de permanganate 
de potasse dans 1000 grammes d’eau. La liqueur a été sursaturée par 
l'acide sulfurique, filtrée et agitée trois fois avec de l’éther. Celui-ci a 
été distillé au bain-marie, le résidu a passé presque en entier entre 175 
et 180 degrés; cette dernière portion a cristallisé en refroidissant et a pré- 
senté tous les caractères du phénol pur; il est resté un tres-petit résidu 
dans la cornue. Il n’y a donc pas d’oxyphénol ou de corps analogues qui 
auraient pu se former dans la réaction. 

» Le peroxyde de manganèse, précipité par l’acide sulfurique, a été repris 
par une solution d’acide sulfureux, qui en a séparé une certaine quantité 
de flocons bruns solubles dans un alcali, ainsi que dans l'alcool et l’éther; 
aucune de ces solutions n’a fourni d'indice de cristallisation. Une combus- 
tion du produit, purifié par une solution dans l’alcool, m'a donné des 
nombres très-rapprochés de ceux du phénol, CG, 75,16 pour 100, et H, 4,69 
pour 100, tandis que le phénol exige CG, 796,6 pour 100, et H, 6,38 pour 100. 

» Ce corps me paraît être analogue aux substances résinoïdes obtenues 
par MM. Hlasiwetz, Grabowski et Barth dans l’action de divers réactifs sur 
des corps facilement altérables de la série aromatique, qui résultent de la 
condensation de plusieurs molécules. Une résine mal caractérisée a déjà été 
obtenue par M. Reichenbach, en oxydant le phénol. La quantité étant peu 
considérable et l’expérience ne résolvant pas la question posée, j’ai renoncé 
à traiter ma substance par la potasse fondue: 

» Une autre quantité de phénol oxydée de la même manière et sursatu- 
rée par l'acide sulfurique, a été soumise à la distillation. La liqueur distillée 
avait une réaction un peu acide qui a diminué bientôt, même après l’addi- 
tion d’une nouvelle quantité d’acide sulfurique. Saturée par le carbonate 
de baryte pur et évaporée, elle a laissé une petite quantité d’un résidu jau- 
nâtre qui renferme de la baryte et de la matière organique, mais en même 
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temps beaucoup de chlore. Ce résidu ne contient point d’acide acétique, 
comme me l’a démontré l’action à chaud de l'acide arsénieux ; toutefois il 
s’est produit avec l'alcool et l’acide sulfurique un peu d’odeur éthérée. 

» Pour déceler la présence des produits d'oxydation non volatils qui ne 
se dissolvent que difficilement dans l’éther, la liqueur primitive oxydée à 
été sursaturée par l’acide acétique, filtrée, évaporée. L’acétate de plomb a 
formé un précipité abondant, qui a été lavé et décomposé par l'hydrogène 
sulfuré. La liqueur évaporée a donné un résidu assez considérable, le 
quel, dissous encore et abandonné à l'évaporation spontanée, a fourni des 
aiguilles magnifiques donnant toutes les réactions de l’acide oxalique. Le 
chlorure de calcium a produit un précipité insoluble dans l'acide acétique, 
soluble dans l'acide chlorhydrique; le manganèse et l’acide sulfurique ont 
donné un vif dégagement d'acide carbonique; le nitrate d'argent produit 
dans la solution neutralisée par l’ammoniaque un précipité blanc explosif. 
L'analyse a donné 27,25 pour 100 de carbone et 2,46 pour 100 d’hydro- 
gene, au lieu de 26,67 pour 100 de carbone et 2,22 pour 100 d'hydrogène. 

» La liqueur filtrée du premier précipité plombique a été additionnée de 
sous-acétate plombique qui a produit encore un précipité peu considérable. 
Ce précipité, décomposé par l'hydrogène sulfuré, a donné quelques gouttes 
d'un sirop brun. 

» Quand on a essayé de former avec lui le sel de calcium par l’ébullition 
avec un lait de chaux, il a noirci en rappelant les phénomènes qui ont lieu 
lors de la saturation des baies de sorbier par la chaux; mais ce sel ne don- 
nant qu'une masse résineuse et ayant trop peu de matière, J'ai dû renoncer 
à une plus longue étude. 

» Ces expériences démontrent que, sauf la résine décrite plus haut, l’acide 
oxalique est la seule substance appréciable qui se forme par l’oxycation du 
phénol, les autres produits se montrant en si petite quantité, qu'ils ne 
peuvent donner lieu qu'à des réactions fort secondaires. 

» M. Berthelot présume l'acide propionique dans les produits d’oxyda- 
tion de la benzine, surtout d’après les résultats de la décomposition de 
celle-ci avec l’acide iodhydrique. Si cet acide s’était formé en quantité ap- 
préciable dans mon expérience avec le phénol, il se serait fait remarquer 
après sa transformation en acide malonique. 

» Les conclusions qu’on peut tirer de ces faits sont d'accord avec la théo- 
rie de M. Kekulé. Il n’y a donc pas dans le noyau €° de groupe particulier 
plus grand que €?; s’il y avait, par exemple, les groupes G? ou G* liés 
d’une manière spéciale, il devrait se former des quantités considérables 
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d'acide malonique ou succinique, d'autant plus que ces acides, comme l'a 
démontré M. Berthelot, ne se détruisent pas immédiatement par le perman- 
ganate. Une constitution de la benzine comme l’a proposée M. Staedeler (1) 
semble devoir donner naissance à une plus grande variété de produits 
d’oxydation, mais je n’insiste pas sur ces questions théoriques et me con- 
tente de rappeler les observations de M. Berthelot, ainsi que celles de 
MM. Meissner et Shepard, qui ont obtenu, en effet, de l'acide succinique 
en ps de l’acide benzoïque. 

» Ces expériences ont été faites au laboratoire de M. Wurtz, à qui] ’ex- 
prime ici ma reconnaissance de m'avoir laissé toute la propriété d’un travail 
qu'il avait déjà lui-même entrepris. » ï 


GÉOLOGIE. — Carte lithologique des mers de France. Note de M. Deresse, 
présentée par M. d’Archiac. 


« Cette Carte fait connaître, d’après les travaux hydrographiques, la 
nature des roches rencontrées par les sondages exécutés sur nos côtes. Elle 
montre comment le sable, le gravier, les galets, la vase, l'argile et les diffé- 
rentes roches sont distribués sur le fond de nos mers. De plus, elle repré- 
sente l’orographie superficielle et sous-marine par des courbes horizontales; 
elle donne la direction des vents, et enfin elle indique comment la pluie se 
répartit sur le sol de la France. » 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Théorie de la respiration des plantes basée sur le rôle 
qu'y joue la cuticule; par M. BarrÉLemy. (Extrait.) 


(Commissaires : MM. Decaisne, Payen, Fremy.) 


« Dans la respiration des plantes, comme dans celle des animaux, an 
distingue deux sortes de phénomènes : 1° les phénomènes physiques, con- 
sistant dans l’introduction des gaz et leur rejet, ainsi que dans l'élection 
apparente que les feuilles semblent exercer.sur les gaz de l’atmosphère; 
2° les phénomènes chimiques, qui transforment ces gaz sous l'influence des 
rayons solaires et de la chaleur dans l’intérieur du parenchyme vert. La 
fonction respiratoire tout entière est la résultante de ces deux sortes de 
forces, qu’on ne saurait sans erreur séparer l’une de l’autre. 

» Les faits permettent de rapporter à la diffusion à travers les membranes 


(1) Journal jür praktische Chemie, t. CHI, p. 106. 
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colloïdales les phénomènes purement physiques et leurs relations avec les 
actions chimiques intérieures. 

» Ce n’est en effet qu'à travers la cuticule que les gaz peuvent pénétrer 
ou sortir par la face supérieure des feuilles, laquelle présente cependant le 
maximum d'activité respiratoire. Or. la cuticule est dépourvue de pores et 
s'oppose dès lors à l'entrée mécanique des gaz. Le réseau des nervures 
qui divise la surface de la feuille en petits espaces circonscrits fait de la 
feuille un ensemble d'appareils diffusiométriques. 

» L'acide carbonique de l'air, bien qu'en faible quantité dans l’atmo- 
sphère, passe en proportion notable, grâce à son grand ponvoir de diffusion 
colloïdale. Il ne faut pas oublier en effet que la diffusion s'effectue dans 
un autre gaz comme dans le vide. Le phénomène s’arréterait bientôt, l’équi- 
libre se produisant des deux côtés de la cuticule; mais alors l’action chi- 
mique intervient, quelle que soit la cause qui la provoque: 

» Sous l'influence des rayons solaires, l’acide carbonique est décomposé ; 
l'oxygène produit dans le parenchyme intérieur ne tarde pas à acquérir une 
tension supérieure à celle qu’il a dans l’atmosphère, et dés lors il s’exhale 
au dehors à travers la cuticule, tandis qu'une nouvelle quantité d'acide 
carbonique peut pénétrer à l’intérieur. 

» Pendant la nuit, le phénomène chimique change: la plante agit comme 
organe de combustion; il se produit de l’acide carbonique dans les cellules 
à l’aide de l’oxygène introduit; la tension du gaz carbonique devient aisé- 
ment plus grande qu'à l’intérieur, et par conséquent il y a exhalation d'acide 
carbonique. 

» L'intensité du phénomène dépend d’ailleurs de l'énergie des actions 
chimiques, de l’action de la chaleur qui active la diffusion, et de la tension 
des gaz. 

» On conçoit, d’après cela, que lorsqu'on place la feuille dans l’eau ou 
dans des atmosphères artificielles, on dénature complétement les conditions 
de son existence, et on peut arriver à des résultats trés-différents de la réa- 
lité : de telle sorte que ces expériences ne peuvent donner une mesure exacte 
de l'énergie respiratoire des plantes. 

» On se rend compte facilement, dans cette théorie, de ce fait reconnu 
déjà par de Saussure et vérifié par M. Boussingault, que la quantité d'acide 
carbonique décomposée par une feuille est proportionnelle à sa surface et 
non à son volume, puisqu'elle dépend de la quantité de gaz qui passe par 
dissolution dans la cuticule. 

» De même, la face inférienre criblée de pores, et par conséquent de sur- 
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face moindre que la face supérieure, doit donner une quantité moindre 
de gaz. 

» Du rôle probable des tomates. — Quel est dans cette théorie le rôle des 
stomates ? Pour répondre à cette question, je remarque que l'azote ne peut 
pénétrer qu’en quantité très-faible par la cuticule, grâce à son petit pouvoir 
de diffusion colloïdale. Cependant les longues recherches de M. Ville, celles 
de MM. Cloëz et Gratiolet prouvent que les plantes retirent ce gaz de l’atmo- 
sphère et en exhalent au dehors. On dit en effet dans les conclusions de 
MM. Cloëz et Gratiolet : « Le gaz produit par la plante contient, outre l’oxy- 
» gène, une certaine quantité d’azote. Cet azote provient, pour la plus 
» grande partie, de la décomposition même de la plante; » puis: «[” azote de 
» l’air que l'eau tient en dissolution paraît destiné à réparer cette perte, 
» Quoi qu’il en soit, sa présence est indispensable. » 

» Or les stomates, malgré les idées de MM. Link, Nees d’Esenbeck, 
Robert Brown, sont des pores ouverts qui font communiquer les méats avec 
l'air extérieur, et cela d’autant mieux que la cuticule manque à leur sur- 
face. L’azote, en vertu de sa moindre densité, doit se diffuser mécanique- 
ment par ces ouvertures avec une vitesse relative plus grande que celle des 
autres gaz de l'air. Cette vitesse doit être à celle de l’oxygène en raison in- 
verse de la racine carrée des densités, et l’air qui pénétrera par les stomates 
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— 84,53 d’azote, et par conséquent 


devra être composé de 79 X VE 


15,47 d'oxygène. Or Dutrochet a ne que l’air pris à peu de distance 
de la feuille contient 16 pour 100 d'oxygène, et que cette proportion allait 
en diminuant à mesure qu’on pénètre à l’intérieur. Dans les grandes lacunes 
des Jussiæa grandiflora et diffusa, MM. Martins et Moitessier ont trouvé que 
Vair était formé de 14 à 7 pour 100 d'oxygène et 86 à 93 d’azote. Indépen- 
damment des actions chimiques intérieures qui absorbent l'oxygène, l’air, 
passant mécaniquement d’une lacune à l’autre par les pores intérieurs, doit 
s'enrichir en azote, comme il s'enrichit en oxygène en passant par diffusion 
colloïidale à travers la cuticule. . 

» Ces conclusions théoriques auraient besoin, je le sais, d’être appuyées 
par des expériences ; mais celles que j’ai tentées ne me paraissent pas encore 
assez à l'abri de toute objection pour que je les livre à la publicité. 

» Quoi qu’il en soit, nous pouvons regarder comme probable, et comme 
d'accord avec les lois de la diffusion, cette conclusion que : les stomates ser- 
vent principalement au rejet et à l'introduction de l'azote. 
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CORRESPONDANCE. 


NM. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance : 


OS Catalogue de la collection de calculs urinaires et d'instruments de 
chirurgie de feu M. J. Civiale, rédigé par M. Guardia et offert à l'Académie 
en son nom et en celui de M. Civiale fils. 


2° Le tome IV, première partie, d’un ouvrage italien de M. Parlatore, in- 
titulé : Flora italiana. 


M. Le Marécuar Varrranr envoie trois lettres qui lui ont été adressées, re- 
latives au moyen d'empêcher l'explosion du grisou dans les galeries des 
houillères, par la combustion du gaz inflammable au fur et à mesure de sa 
formation. La première de ces Lettres est de M. Delaurier et répond à quel- 
ques objections qui avaient été faites au procédé que l’auteur a indiqué 
dans la Note présentée à la séance du 17 août dernier. Les deux autres sont 
de M. Gavard, qui repousse l'emploi de l'électricité et propose d’arriver au 
même but au moyen d’un éclairage continuel dans les galeries des mines. 


Ces trois pièces sont renvoyées à la Section de Géologie et de Minéralogie, 
à laquelle s’adjoindront MM. Combes et Dumas. 


M. ce Direcreur DE L'INSTITUT MÉTÉOROLOGIQUE DES Pays-Bas adresse, 
pour la Bibliothèque de l’Institut, un exemplaire de |” « Annuaire météoro- 
logique des Pays-Bas pour 1867 (Deuxième partie) ». 


M. Du Casse, chancelier de la légation de France en Italie, demande, au 
nom de M. P. Oletti, à retirer une horloge de son invention destinée à in- 
diquer l'heure précise du flux et reflux adressée par lui en 1855, et le Mé- 
moire explicatif qui accompagnait cette pièce. 

(Renvoi à la Commission chargée d'examiner ce travail.) 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la fermentation alcoolique et acétique spontanée 
des œufs; par M. A. Bécnaur. 


« À la fin d’une Note intitulée Nouvelles observations sur la putréfaction 
des œufs (Comptes rendus, t. LXI, n° 8, 21 août 1865), M. Donné a bien 
d y N Là à . 

voulu dire : « J'ai remis un de mes œufs à M. le professeur Béchamp, qui 
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» en a fait l’analyse et qui l’étudie au point de vue de ses idees sur Ja fer- 
» mentation; il fera probablement connaître le résultat de ses recherches. » 
Ce sont ces résultats que j’ai l'honneur de communiquer à l’Académie. 

» On sait que M. Donné provoque l’altération rapide du contenu des 
œufs en mélant, par de vigoureuses secousses, le jaune avec le blanc. Cette 
fois les observations de M. Donné avaient porté sur des œufs d’autruche, 
qui sont pourvus d’une coquille épaisse et solide comme de l'ivoire. 

» M. Donné m’ayant remis l’œuf d’autruche qu’il avait ouvert le 24 Jjuil- 
let, je constatai d’abord qu’au lieu d’être alcalin, comme l’œufnormal, ou 
comme l’œuf putréfié dans les conditions vulgaires, il est, au contraire, 
à réaction franchement acide. L’odeur, sans doute, en est désagréable, mais 
elle n’est pas celle des œufs pourris ordinaires, qui est horrible, mi celle des 
malières animales putréfiées, qui est si pénétrante et si persistante. Evi- 
demment les matières albuminoïdes n'avaient point pris part à la décom- 
position; pourtant un papier imprégné d’acétate de plomb, placé à l’ouver- 
ture de l'œuf, y noircissait. Une seconde ouverture ayant été pratiquée à 
l'opposé de la première, j'ai fait couler le contenu de l’œuf dans une fiole 
tarée et bien lavée à l’eau bouillante. La matière n’a eu le contact de l’air 
que pendant le temps qu’a duré le transvasement. La fiole était remplie 
aux cinq sixièmes. Le poids de la matière spermeuse était de 750 grammes. 
La fiole ayant été aussitôt fermée par un bouchon muni d’un tube abduc- 
teur, on en fit sortir immédiatement, par une vive agitation, assez de gaz 
pour y constater de nouveau la présence de l'hydrogène sulfuré et aussi 
d'une assez grande quantité d’acide carbonique. L'appareil, placé en pleine 
lumière sur la table de mon laboratoire, à la température des mois de juillet 
et d'août, au midi, laissa dégager environ 5o centimètres cubes de gaz par 
24 heures. Le 4 août, l'air de l’appareil ayant été expulsé par ce dégage- 
ment, le gaz a été analysé. IL y avait des traces d'hydrogène sulfuré, le reste 
était composé comme suit : 


Volume:total du.gaze.,. 229.4 666 ; x Acide carbonique. 78,8 
è En centièmes : : 

Après-la potasse.. 1. 1% Se) | Hydrogène. . ... ais 

Acide carbonique... 7.1. 1019207 . 100,0 


» Le gaz non absorbable n’était, en effet, que de l'hydrogène. 
» Le 8 août, on trouve 


Volume total du gaz. ..:.... LES AUTTO 
Après la potaese te M TQNEES 


Acide carbonique. 78,2 


Le | 
En cent S:} è 
A CRUE | Hydrogène. .... 21,8 


ACIde car DOmqUE, "eee TO 100,0 
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Le gaz inflammable n’était encore que de l'hydrogène. Le protochlorure 
dé cuivre ammoniacal ne modifiait pas son volume. 

» Le 15 août, le dégagement gazeux était singulièrement ralenti; les gaz 
dégagés contenaient de moins'en moins d'hydrogène sulfuré. Le 20 août, je 
mets fin à l'expérience : il n'y a plus une trace d'hydrogène sulfuré dans le 
gaz de la fiole. Le contenu de celle-ci s'était de plus en plus épaissi. Je 
délaye dans un peu d’eau distillée et je jette la masse sur un filtre; le liquide 
qui s'écoule est franchement acide, non fétide; son odeur est seulement 
fade. Les parties insolubles que le filtre retient sont lavées à l’eau distillée, 
et, lorsque l’eau de lavage n’est plus sensiblement acide, je réunis toutes les 
liqueurs et je distille au bain de chlorure de calcium. A peine la distillation 
eut-elle commencé, que toute la masse se coagula comme du blanc d'œuf. 
Le premier dixième ayant passé, je lave la matière coagulée, je filtre, j'ajoute 
au liquide filtré assez d'acide oxalique pour saturer les bases minérales de 
l’œuf, et je continue la distillation presque jusqu’à siccité. Le résidu conte- 
nait encore un peu d’albumine coagulée, qui a été réunie à la première 
partie, et un peu de matière soluble ne contenant plus une trace de sucre 
ou de matière glucogène quelconque. 

» Le premier dixième du produit distillé est consacré à la recherche de 
l'alcool. Il est successivement rectifié sur un léger excès d’acide oxalique 
pour retenir un peu d’ammoniaque, puis dans du carbonate de soude pour 
retenir les acides volatils. Je recueille 46 centimètres cubes d’un liquide mar- 
quant 3 degrés centésimaux à un aéromètre sensible de Gay-Lussac. Il y 
avait donc 1%, 4 d'alcool absolu. Pour m'assurer que c’était bien de l’alcool 
ordinaire, j'ai pris une partie du liquide alcoolique, je l’ai traitée par un 
excès de carbonate de potasse calciné et je l’ai enflammée; elle brüla avec 
la flamme de l'alcool ordinaire. L'autre partie a été oxydée par un mé- 
lange de bichromate de potasse et d'acide sulfurique; j'ai senti l'odeur de 
l’aldéhyde, et j'ai obtenu assez d’acide acétique pour saturer 0f',o7 de 
soude pure et produire ainsi de l’acétate de soude cristallisé. 

» Les liqueurs acides de la seconde distillation ont été réunies au résidu 
de la rectification de l’alcool sur le carbonate de soude, saturées à leur tour 
et évaporées. Les sels obtenus ont été distillés avec de l’acide sulfurique 
étendu au bain de chlorure de calcium. Le produit distillé, tres-acide, a 
exigé 06,96 de soude caustique pour sa saturation et a produit 3€, 95 d’acé- 
tate de soude cristallisé. Les dernières eaux mères ont fourni quelques 
gouttes d’un aëide gras odorant, acide butyrique ou autre. 


C. R., 1868, 2° Semestre. (T. LXVI, N° 9.) 70 
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»- La portion de matière albuminoïde et les corps gras restés sur le filtre 
ont été desséchés à l’étuve et épurés par l’éther pour enlever les corps gras. 


En somme j'ai obtenu : 


gr 
Matières albuminoïdes encore solubles et congélées par la chaleur... 43,10 
Matières albuminoïdes séparées par l’éther,..................... 40,25 
Corps-gras jaunes use Red PLV 64,82 
Matières solides de l'œuf fermenté... ........ Es SR ARE 148,17 


» Ainsi le sucre et les matières glucogènes ont disparu, les matières albu- 
minoides et les corps gras se retrouvent inaltérés. L'examen microscopique 
ne révèle pas autre chose dans la masse fermentée que ce que M° Donné 
m'y avait montré au moment de me remettre l'œuf, savoir un amas de gra- 
nulations moléculaires. 

» Malgré la netteté de ces résultats, on pouvait objecter que, si court 
qu’eût été le contact de l'air, il aurait pu apporter son contingent d’activité 
dans le phénomène, J'ai donc prié M. Donné de me fournir un nouvel œuf 
d’autruche, mais intact. 

» Le 8 décembre 1865, M. Donné voulut bien assister à l’ouverture de 
l'œuf d’autruche préparé qu’il m'avait généreusement procuré. Des que 
le trou circulaire fut percé, ün jet de matière spermeuse fut projeté au 
dehors. Aussitôt fut appliqué sur louverture un tube abducteur, muni 
d’un bouchon en caoutchouc, dont toutes les parties étaient plongées 
depuis une demi-heure dans l’eau bouillante. La matière spermeuse, exa- 
minée séance tenante au microscope par M. Donné, ne laissa rien voir 
d’étranger, et, ce qui était prévu, elle rougissait franchement le papier de 
tournesol. 

» Le dégagement gazeux par le tube abducteur appliqué sur l'œuf, 
comme à un appareil à fermentation, continua incontinent, et Je pus re- 
cueillir, presque aussitôt, un volume de gaz suffisant pour constater que 
la moitié environ était absorbable par la potasse, et l’autre moitié inflam- 
mable et combustible comme l'hydrogène. 

» Le 9 décembre, vingt-quatre heures après, on constate que le gaz dé- 
gagé contient des traces non mesurables d'hydrogène sulfuré; pour le 
reste : 


Volumeitotaliduigaz. Mt amet € 139 S { Acide tarbonique. 51,0 
EE Re Ea centièmes : : x É 
Aprés la potasse entire ten 66 | Hydrogène. ..,... 49,0 
Acide carbanique "2, 0.27... 69 100,0 
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» Le 12 décembre, en centièmes : 


AGIT CARO TIQUE eee ue ace Med à SERRE 52 
ul tpm Ad etéé dti! 2 +. Ar ae 48 
100 
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» Le pneu n'ayant pas changé de sens, mais ayant constaté que 
le volume de l'acide carbonique tendait à s’accroitre, pour ne pas augmen- 
" ‘AC ? | \ + 
ter les influences que l’on pouvait redouter à cause du contact instantané 
gs s Fa + . . . \ To 
de l'air avec une petite quantité de la matiere, j'ai mis fin à l’expérience : 


Ponttolidélentansh alt. onu 1440 grammes 
; : 

Poids de la matière contenue .............. RES » 

Pons dé a-coquille.. 4 2e 74 EU 315 grammes. 


» La matière fermentée étant délayée dans oo centimètres cubes d’eau, 
jetée sur un filtre et lavée comme plus haut, je constate qu'il se dégage 
encore de l'hydrogène sulfuré et que le liquide filtré est acide. J'opère 
comme pour la première expérience et j'isole : 


» L’acide acétique à fourni une belle cristallisation d’acétate de soude. 
Les dernières traces d’eaux mères ne contenaient pas la plus petite quantité 
d'acide butyrique. 

» Comme dans la première opération, l'acide oxalique, sur lequel les 
liqueurs alcooliques avaient été rectifiées, a retenu de l’ammoniaque. Les 
matières albuminoïdes et les corps gras ont été isolés de même, et on a 
constaté l’absence de toute trace de sucre. 

» Si maintenant on fait abstraction de l'hydrogène sulfuré et de l’ammo- 
niaque, qui sont évidemment des termes accessoires de la réaction, nous 
avons, dans ces expériences, tous les caractères de la fermentation alcoolique 
et de la butyrique, et comme on ne remarque dans sa masse rien qui res- 
semble à un ferment organisé connu, M. Donné a eu raison de s’écrier : 
» Ainsi, voilà une matière animale très-compliquée, renfermant tous les 
» éléments de l’organisation la plus élevée, qui, sans être soumise à aucun 
» agent extérieur, ni exposée à un degré de température capable d’anéantir 
» les germes de la vie; voilà, dis-je, une sorte de cadavre à l'abri de l'air 
» extérieur qui se putréfie, qui entre en décomposition, qui fermente sans 
» donner naissânce à aucun être organisé et sans l'intervention d'aucun 
» agent connu de fermentation. » 


0: 
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»-Mais la matière ne se transforme pas d'elle-même. Quelle est donc la 
cause de cette transformation remarquable que je viens d'étudier? Si lon 
admet qu’elle vient du dehors, pourquoi tous les œufs abandonnés à eux- 
mêmes ne subissent-ils pas le même sort, et pourquoi, comme le fait remar- 
quer avec raison M. Donné, n'est-il pas si facile qu’on le croit d'obtenir 
des œufs pourris? Car enfin le blanc et le jaune ne se putréfient pas si faci- 
lement. On peut les abandonner, séparément ou réunis, mais non confon- 
dus, même au large contact de l'air, sans qu'ils se putréfient; tandis que, 
intimement mêlés, à l'abri de l'air autant que possible, ils dégagent rapide- 
ment un mélange d'acide carbonique, d'hydrogène et d'hydrogène sulfuré, 
dans le même temps, je le répète, qu’exposés séparément à l’air libre, ils se 
dessèchent sans subir d’altération. 

L'œuf porte en lui-même, normalement, la cause de cette fermenta- 
tion, et c’est surtout dans le jaune que réside cette cause. Un autre travail 
montrera que j'aurais pu intituler cette Note : 

Des microzymas de l’œuf considérés comme organismes producteurs d'alcool 
» et d'acide acétique. » 


M. W. Evaxs adresse une Note concernant les résultats d'expériences 
qu’il a faites pour rechercher s’il est possible d'employer avec avantage le 
protoxyde d'azote liquide dans la pratique, comme moyen anesthésique, 
soit général, soit local. 

Il résulte de ces recherches : 

1° Que les effets physiologiques du protoxyde d’azote liquide sont ab- 
solument identiques avec ceux de ce corps à l’état gazeux; seulement son 
action par ait plus rapide et plus certaine ; 

2° Que le protoxyde d’azote liquide peut être employé comme un anes- 
thésique général par inhalation et qu’il l'emporte sur le même gaz, sous sa 
forme ordinaire, par une pureté plus grande et un D beaucoup 
moindre qui en rend l'application plus facile; 

3° Que le mème liquide jouit des mêmes avantages comme un puissant 
anesthésique local. 


(Renvoyé à l'examen de la Section de Médecine, à laquelle 
s'adjoindra M. Fremy.) 
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- CHIMIE APPLIQUÉE. — ÂNote sur un nouveau liquide excitateur pour 
les piles électriques; par M. Deraurier. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


« Pour avoir des piles très-puissantes ne dégageant aucun gaz délétère 
et d’un entretien très-peu coûteux, je me suis posé le prohlème de trans- 
former l’acide azotique en sulfate d’ammoniaque sous l'influence de l'acide 
sulfurique et de l’hydrogène naissant; j'y suis complétement parvenu eñ 
prenant pour intermédiaire de cette transformation le protosulfate de fer. 

» Composition industrielle de ce liquide : 20 parties en poids protosul- 
fate de fer que l’on dissout, autant que possible, à l'abri du contact de 
l'air, dans 36 parties d’eau; puis on ajoute peu à peu, en remuant, 7 parties 
acide sulfurique monohydraté; puis, de la même manière, 1 partie acide 
azotique monohydraté. 

» Le liquide produit est le corps le plus énergique et le plus écono- 
mique que je connaisse pour attaquer le fer, le zinc et d'autres métaux 
sans aucun dégagement d'hydrogène ni de bioxyde d’azote. 

» Dans un Mémoire subséquent, je donnerai des détails complets sur la 
théorie de la transformation de l’acide azotique en ammoniaque. 

» Je vais en dire seulement quelques môts : 

» Je mets en présence la quantité d'hydrogène nécessaire pour former de 
l’eau et de l’ammoniaque, et pour que le bioxyde d’azote ne se dégage pas, 
il y a un excès de protosulfate de fer qui absorbe le bioxyde d'azote, lequel, 
sous l'influence de l'hydrogène naissant, par l’action de l'acide sulfurique 
sur un métal, se décompose en produisant du sulfate d’ammoniaque et de 
l’eau, et il reste le protosulfate de fer qui a servi pour l'opération comme 
agent transitoire. 

» Si je versais la dissolution de protosulfate de fer dans le mélange 
d'acide sulfurique et azotique, il se ferait du bioxyde d’azote et du per- 
sulfate de fer, et tout le bioxyde d’azote se dégagerait, ne trouvant pas de 
protosulfate de fer dans le liquide pour absorber ce gaz. L'opération se- 
rait manquée. » 


ZOOLOGIE. — Note pour servir à l’histoire des microzymas contenus dans les 
cellules animales ; par M. À. Esror. 


« M. Béchamp et moi avons adressé à l’Académie une Note sur l’évo- 
lution des microzymas ou granulations moléculaires normales des cellules 
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des animaux. Ces microzymas, dans des conditions que nous avons spéci- 
fiées, se groupent deux à deux ou en plus grand nombre, puis s'allongent 
légèrement, enfin davantage, de manière à représenter de vraies bactéries. 
Ces faits résultent d’un grand nombre d'expériences faites sur des animaux 
divers. L'observation suivante démontre que les mêmes transformations 
peuvent avoir lieu chez l’homme. J'ai extirpé, il ÿ a trois Jours, un kyste de 
la grande lèvre, rempli par une matière demi-liquide, verdâtre. Un examen 
immédiat au microscope a montré des microzymas à toutes les périodes de 
leur évolution : des granulations isolées, d’autres associées, d’autres un 
peu allongées, enfin de vraies bactéries. » 


. 


ÉLECTRICITÉ MÉDICALE. — Lettre de M. Repscos à M. le Secrétaire perpétuel 
sur un appareil volta-faradique. 


« J'ai l'honneur de vous remettre le résumé de quelques expériences 
faites avec un appareil volta-faradique que j'ai construit pour l'usage 
électro-médical, et qui diffère notablement des appareils jusqu’à présent 
en usage. Les courants fournis sont les suivants : 

» 1° Extra-courant, développé dans le fil gros et court de la bobine 
intérieure ; 

» 2° Courant induit, développé dans la bobine à fil long et fin, et qui 
peut être amené à recouvrir plus ou moins la première bobine; 

» 3° La réunion de ces deux courants; 

» 4° L’extra-courant de la bobine extérieure à fil long et fin; 

» 0° Le courant de désaimantation du faisceau central, composé de 
fils de fer recuits, mobile dans le centre des bobines, et dont on peut com- 
plétement le retirer. 

» Les courants n% 2 et 5 peuvent être réduits jusqu’à parfaite imper- 
ceptibilité, ce qui n’est pas le cas dans les appareils ordinaires, où ces 
courants présentent toujours une grande intensité. ; 

» Le principal changement consiste dans le mécanisme interrupteur 
automate, qui, outre des interruptions assez lentes, en peut fournir d'une 
extrême rapidité par la grande sensibilité du marteau trembleur et de 
l'électro-aimant moteur de construction particulière; de plus, on peut 
faire produire à l'appareil deux interruptions pour chaque oscillation du 
ressort trembleur, moyennant une simple disposition. 

» M. le professeur Waegner et moi avons entrepris des expériences pour 
trouver la vitesse des interruptions; en voici le résultat. 
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» La pile employée se composait de trois couples, vases en cuivre, COn- 
tenant 1 litre de liquide composé de 25 parties d’eau et 1 partie d'acide 
sulfurique. 

» Les zincs plongent dans ce liquide; on peut instantanément varier le 
nombre des couples, ainsi que la surface active des zincs, depuis 1 centi- 
métre carré Jusqu'à 1 décimètre carré, en nous basant sur le son produit 
par les vibrations du ressort interrupteur; en changeant la Do du 
commutateur, on peut percevoir les différents courants : 


Sons Nombre 
Courants. produits. des vibrations. 
dos sr 5r2 
1. Extra-courant... si ë (1897 
JAN is Dire Physique de Ganor (1857). 
2. Courant induit fil| fæ..... 5i2X< 00 
Tracts OT ON EE E — 168 
13 E 42 
3. Courants réunis. | 45 PARRRIRSS Re 
l IIS 2. 512 X À — 640 
s01. . EC rage — 768 
4 Extra-courant fil = Le son se confondait avec le 
ES 970 è 
RE Guse diapason (nouveau type). 
MVL ALBE 5r2 X LÉ LE — g21 


En faisant fonctionner l'appareil doublant les interruptions, il avait, 
par conséquent, pour le si, 2 X 921 = 1842 interruptions du courant; le 
circuit du fil fin a une longueur de 450 metres; la longueur totale par- 
courue par le courant est donc de 1842 X 450 mètres — 828 900 mètres. 

Les différents courants présentent, à cette interruption extrême, une 
très-orande énergie et ne sauraient être employés à leur maximum pour 
les cas ordinaires; les effets physiologiques sont très-intenses, surtout pour 
les courants n° 2 et 3, et ce que je crois pouvoir admettre, ressemblent 
davantage, par leurs effets, aux courants continus constants d’un très- 
grand nombre de couples. » 


M. Primowr adresse une Lettre de remerciments pour l’encouragement 
qu’il a obtenu dans le dernier concours pour le prix des Arts insalubres. 


M. ze D' Brocuarp adresse pour le concours des prix de Médecine et de 
Chirurgie un ouvrage qu'il vient de publier sous le titre de : « De l’allaite- 
ment maternel étudié aux points de vue de la mère, de l'enfant et de la 
société ». , 

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
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M. Savy demande et obtient l'autorisation de reprendre le Mémoire qu'il 
a présenté à la dernière séance sur la densité, la salure et les courants de 


l'océan Atlantique. 


M. H. Mowruccr adresse un examen philologique d'une Lettre attribuée 
à Newton. Ce travail est destiné par son auteur à paraitre très-prochaine- 
ment dans le Museum, revue anglaise spéciale de l'instruction publique. 


M. ze D' Zycri adresse un Mémoire ayant pour titre : « De la nature et 


du traitement du choléra ». 


(Renvoyé à la Commission du prix Bréant.) 


M. H. Mever adresse une nouvelle série de calculs, solutions de pro- 
blèmes indéterminés du quatrième degré, et prie de hâter le travail de la 
Commission chargée d'examiner ses communications antérieures. 


(Renvoi à la Commission.) 


NE. Pressiee adresse pour le concours du prix Cuvier deux exemplaires 
de son opuscule « sur la formation simultanée du plateau et des vallées de 


la Brie ». 
(Renvoyé à la future Commission.) 


NE, Cu. Davrmn envoie une Note avec figures intitulée : « Projet de ma- 
chine à vapeur régénérée : nouveau système pour la production de la vapeur 
à haute pression ». 


(Renvoyé à l'examen de la Section de Mécanique.) 


M. Gacxaer adresse je Xi1° chapitre de son travail sur la Stercologie. 


M. Hizsr adresse une Note autographiée accompagnée de figures sur un 
appareil qu'il désigne sous le nom de « Navigateur aérien à hélice diri- 
geable à volonté ». + 


(Renvoyé à la Commission des Aérostats.) 


La séance est levée à 5 heures. Dù 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 24 août 1868, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Sur les phénomènes périodiques en général; par M. Ad. Querezr. Bruxelles, 
1868; opuscule in-8°. 

Exposé des formations quaternaires de la Suède; par M. A. ERDMANN. 
Stockholm, 1868; grand in-8° avec atlas in-4°. 

On the... Sur les principes de la médecine, ou sur l'usage naturel de la sen- 
sation et du désir; par M. J.-P. CaTLowW. Londres, 1867; in-8° relié. 

Principio... Principes de transformation instantanée de l’eau en vapeur 
pour accélérer le mouvement dans les mécanismes. — Du frottement des métaux 
sur le verre et de ses applications à l'électricité statique; par M. G. Mocenico. 
Vicence, 1868; in-8°. 

Dei... Des caractères de la trombe terrestre survenue dans le Frioul le 
28 juillet 1867; par M. le professeur F. ZANTEDESCHI. Venise, 1868; opus- 
cule in-8°. 

Observations météorologiques faites à l'Observatoire de Berne, septembre à 
octobre 1867 ; 3 br. in-/4°. 

Sul... Sur le maximum de densité et sur la dilatation de l’eau distillée, de 
l’eau de la mer Adrialique et de quelques solutions salines; par M. le D'F. 
ROSSETTI (deuxième Mémoire). Venise; 1868; br. in-8°, (Présenté par 
M. Regnault.) 


L'Académie a reçu, dans la séance du 31 août 1868, les ouvrages dont 
les titres suivent : 


Matériaux pour la paléontologie suisse, ou Recueil de monographies sur les 
fossiles du Jura et des Alpes; publié par M. F.-J. PICTET, 5e série, 1°° livrai- 
son, contenant : Description des fossiles du terrain crétacé de Sainte-Croix ; 
par MM. F.-J. PICTET et G. CAMPICHE, 4° partie, n° 1, feuilles 1 à 6, plan- 
ches CXL à CXLV. Bâle et Genève, 1868; in-/°. 

Traité d'hygiène générale; par M. le D' Ad. MoTarD. Paris, 1868 ; 
2 vol. in-8°.. 

De l'allaitement maternel étudié aux points de vue de la mère, de l'enfant et 
de la société ; par M. le D' BROCHARD. Paris, 1808 ; in-12. 

De l'aliénation mentale et du crétinisme en Suisse, étudiés au triple point de 


C. R,, 1868, 2° Semestre, (T. LXVII, N° 9.) Ji 
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de vue de la législation, de la statistique, du traitement et de l’assistance; par 
M. le D' L. LuNIER. Paris, 1868; in-8°. (Adressé an concours des prix de 
Médecine et Chirurgie, 1869.) 

Formation simultanée du plateau et des vallées de la Brie; par M. V. PLes- 
SIER. Provins et Paris, 1868; br. in-8°. (Adressé au concours du prix Cu- 
vier, 1869.) 

Carte lithologique des mers de France exécutée d’après les travaux hydrogra- 
phiques; par M. DELESSE, Ingénieur en chef des Mines, PEÉSEQLSE par 
M. d’Archiac; une feuille grand aigle. 

Mémoires ke la Société d’Agriculture, Sciences, Belles-Lettres et Arts d’Or- 
léans, 2° série, t. XI, n° 3, 1868, 3° trimestre. Orléans, 1868; in-8°, 

Collection de calculs urinaires et d'instruments de chirurgie du D} J. Civiale, 
rédigée par M. GUARDIA. Paris, 1868; in-8°. 

Etudes sur l'Éxposition de 1867. Annales et archives de l'industrie au 
xix° siècle, nouvelle technologie des arts et métiers, des manufactures, de 
l’agriculture, des mines, eic.; par M. E. LACROIX, fascicules 24, 25 et 28. 
Paris, 1868; 2 brochures grand in-8° avec planches. 

Le futur Muséum. — Utopie d’un homme d'ordre. Paris, 1868; opuscule 
in-8° avec planche. (6 exemplaires.) 

Studio. Étude comparative sur les coraux des terrains tertiaires du Pié- 
mont et des Alpes vénitiennes ; par M. A. D’ACHIARDI. Pise, 1868; in-4° avec 
planches. 

Flora... Flore italienne, ou Description des plantes qui naissent sauvages et 
sont cultivées en Italie et dans les iles adjacentes, t. IV, 1° série; par M. le 
professeur F. PARLATORE. Florence, 1868; in-8°. 

Sur un nouveau rameau du glosso-pharyngien; par M. G. GARIBALDI. 
Gênes, 1868; in-8°. 

Denkschriften.… Mémoires de l’ Académie impériale des Sciences de Vienne, 
classe des Sciences mathématiques et naturelles, t. XXVTIL. Vienne, 1868; in-4° 
avec planches. 

Publication de la Société astronomique de Leipzig, 3° année, 1% et 2° fasci- 
cules. Leipzig, 1868 ; 2 br. in-8°. | 

Om... Sur le squelette de Balænoptera musculus (Companyo) existant au 
Muséum royal; par M. A.-W. MaLM. Stockholm, 1868; br. in-8°, 

Bidrag.. Matériaux pour servir à la connaissance du développement et de 
la structure des pleuronectes; par M: A.-W. MALM. Stockholm, 1868. 


Nederlandsch... Annuaire de l’Institut météorologique des Pays-Bas. 
Utrecht, 1868; in-4° oblong. 
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Att... Actes de l'Institut royal vénitien des Sciences, Lettres et Arts, de no- 
vembre 1867 à octobre 1868, t. XIIL, % série, Venise, 1867-68 ; in-8°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE JUILLET 1868. 


Annales de l’Agriculture française; 15 et 30 juillet-15 août 1868; in-8e, 

Annales de l’Observatoire Météorologique de Bruxelles; n° 7, 1868 ; in-4°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées ; juillet 1 868 ; in-8. 

Annales du Génie civil; août 1868; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse. Genève, n° 128, 1868; in-8°. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ; n° 14 et 15, 1868; in-8e. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; n° 7, 1868; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie nationale ; juillet 
1868; in-/°. 

Bulletin de la Société de Géographie; juillet 1868; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale; octobre à décembre 1867; 
in-8° avec atlas in-fol. 

Bulletin de la Société française de Photographie; août 1868 ; in-8°. 

Bulletin général de Thérapeutique; 15 et 30 août 1868; in-8. 

Bulletin hebdomadaire du Journal de l’ Agriculture; n°32a35, 1868; in-8°. 

Bullettino di Bibliographia e di Storia delle Scienze matematiche et fisiche, 
publicato da B. BONCOMPAGNI; mai 1568 ; in-4°. 

Bulleitino meteorologico dell” Osservatorio del R. Collegio Carlo Alberto; 
t. IX, n° 7, 1868 ; in-4°. 

Bullettino meteorologico dell” Osservalorio di Palermo, t. IV, n° 3 et 4; 
1868; in-4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
n°5 à 9, 2° semestre 1868; in-4°. 
* Cosmos; n° des 8, 15, 22, 29 août 1868; in-8°. 
Gazette des Hôpitaux ; n°® 92 à 102, 1868; in-4°. 

Gazette médicale de Paris; n°% 32 à 35, 1868; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; 19° année, n°% 3 à 5, 1868; in-4°. 

Journal d’ Agriculture pratique; n°° 32 à 35, 1868; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; août 1868; 
in-8°. 

Journal de l'Agriculture, n°% 5o et 51, 1868; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d’Horticullure; juin 1868; 
in-8°. 

Journal de l’Éclairage au Gaz; 17° année, n° get 10, 1868; in-/°. 

Journal de Médecine de l’Ouest; 31 juillet 1868; in-8°. 


Journal de Médecine vétérinaire militaire; juillet 1868; in-8°. 
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Journal de Pharmacie et de Chimie ; août 1868; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n°° 22 à 24, 1868; 
in-8°. 

Journal des Fabricants de Sucre; n°% 17 à 20, 0° année, 1868; in-fol. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; n° 18 à 20, 
1868 ; in-8°. 

L’ Abeille médicale; n° 32 à 35, 1868; in-4°. 

La Guida del Popolo; n° 1°", 1868; in-8°. 

L'Art dentaire ; n° 8, 1868; in-8°. 

L'Art médical; août 1868; in-8°. 

La Science pour tous; n° 36 à 38, 1868; in-/°. 

Le Gaz; n° 7, 1868; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie;n®% 10 et 11, 1868 ; in-4°. 

Les Mondes; n® des 6, 13, 20, 27 août 1868; in-8°. 

Le Sud médical; n° 16, 1868; in-8°. 

Magasin pitloresque; août 1868; in-4°. 

Matériaux pour l'histoire positive et philosophique de l'homme; par G. DE 
MorTILLET; juin 1868; in-8°. 

Montpellier médical... Journal mensuel de Médecine; août 1868 ; in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l’Université de Gœttingue; n°® 12 à 15, 1868, 
in-12. 

Nouvelles Annales de Mathématiqués ; août 1868; in-8°. 

Pharmaceutical Journal and Transactions ; t. X, n° 1 et 2, 1868; in-8°. 

Peace of the royal Geographical Society, t. XIE, n° 1, Londres, 1868 ; 
in-0°, 

Revue des Cours scientifiques; 5° année, n° 36 à 39 ; 1868; in-4°. 

Revue des Eaux et Forêts; n° 8, 1868; in-8°. 

Kevue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; n° 16, 1868; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; août 1868 ; in-8°. | 
The Quarterly Journal of the Geological Society; t. XXIV, n° 93 et 94, 


in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 24 août 1868.) 


Page 497, ligne 1, au lieu de à M. Elie de Beaumont; Lisez à M. le Président de l’Acadé- 
mie des Sciences. 
Page 497, ligne 22, au lieu de Bibliothèque impériale, lisez Bibliothèque de l’Arsenal. 
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